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Du courage, il en faut à Livio, 17 ans. 
D’abord, celui de se lancer dans cet ex-
po sé devant la classe, en cours d’histoire.  
Le sujet  : les premiers autodafés nazis, 
et le parcours de Magnus Hirschfield, ce 
méde cin juif allemand, qui lutta pour l’éga-
lité hommes-femmes et les droits des 
homosexuels dès le début du xxe siècle. 
Du courage il lui en faut, aussi, pour faire 
passer de manière presque subliminale, un 
message : l’annonce de son homosexua-
lité à ses camarades, puis après, pense-t-il,  
à sa famille. Un «  coming out  » comme 
une montagne, pour lequel il espère l’aide 

de Hirschfield, de l’Histoire, de Camille, 
amoureuse de lui, qui ne se doute de rien.  
Mais rien ne se passe comme prévu. 
Après,  la solitude reste, l’amertume en 
plus «  Il repensait à cette heure passée 
debout sur l‘estrade, dont il avait espéré 
qu’elle susciterait autre chose que de la 
défiance. »
Brigitte Giraud assume un livre engagé, 
reflétant son inquiétude, en traçant un 
parallèle entre les années 20-30 et nos 
jours. «  Les vieux démons sont en train 
de regagner notre monde  », dit-elle en 
mentionnant des autodafés récents en  
Pologne. «  Et aussi concernant l’homo-
sexualité, pour laquelle tous les voyants 
sont au rouge. Dans certains pays, les 
rapports sont alarmants ». En témoigne la  
solitude de Livio, et son « vertige sans fin ». 

À l’ouest d’Alger, la cité du 11-décembre- 1960 
est réservée aux familles de militaires. Nous 
sommes en 2016, la vie s’y écoule tranquil-
lement. Entre deux routes goudronnées 
qui desservent les maisons cossues, il y a 
un terrain vague « qu’un jour, il y a 20 ans 
peut-être, un groupe d’enfants entreprit 
de nettoyer, d’y bricoler des buts de for-
tune, de délimiter des zones et de créer 
ainsi un terrain de football. Et depuis vingt 
ans maintenant, les enfants et les jeunes 

de la Cité, mais aussi de tout le quartier et 
de ses environs ont disputé des milliers de 
parties de foot. » Le décor est planté. Deux 
généraux tentent de faire main basse sur 
le terrain pour construire leurs villas. Le 
droit est de leur côté. Mais l’injustice fait 
se lever les jeunes et ce sont des petits 
qui s’en prennent aux généraux, témoins 
d’un monde corrompu, qu’ils molestent. 
Les parents sont résignés et craintifs, les 
enfants entrent en résistance… L’écriture 
est simple, les phrases courtes. On lit entre 
les lignes les abus de pouvoir, la marque 
des années de plomb, la désespérance. 
Mais aussi, à travers ces enfants si droits, si 
drôles, la perspective d’un changement qui 
s’annonce, et qui depuis, se fait entendre 
haut et fort.

Brigitte Giraud
Jour de courage  I  FLAMMARION

Kaouther Adimi
Les petits de Décembre  I  SEUIL

« Née en 1989, j’ai accompli à ce jour 
des choses aussi vaines que plaisantes :  
étudié la philosophie, vécu en terre étran-
gère (Istanbul), écrit deux romans… Mais 
s’il y a bien une chose qui m’aide à tolé-
rer l’existence et me grise autant qu’une 
enfant à l’approche de Noël, c’est la pers-
pective d’écrire toute ma vie. » dit Clarisse 
Gorokhoff. D’inspiration autobiogra-
phique, l’histoire donne vie à trois sœurs, 
Justine, Laurette et Ninon. Leurs parents 
s’aiment, sûrement. Ce qui est moins sûr, 
c’est la santé mentale de leur maman  
Rebecca. Une maman fantaisiste et drôle 
mais une drôle de mère, souvent « ab-
sente » par l’abus de substances. Quand 
elle s’absente pour de bon, elles auront 
« leur père, une homme sensible et fan-
tasque, déterminé à sauver le navire. Mais 
qui rame. » Roman sur l’enfance et la  
maternité, Les Fillettes parle dans une 
langue pleine de grâce, de l’amour et 
du manque, car « manquer d’une mère, 
c’est porter en soi, jusqu’à la tombe, une 
fêlure ».

Clarisse 
Gorokhoff 
Les Fillettes  I  ÉQUATEURS
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Comment est né ce livre ? Comment 
est venue l’idée de ce roman, fondé sur 
une histoire vraie ?
Il y a deux ans, un simple détour par la  
Salpêtrière m’a amenée à me pencher 
sur l’histoire de ce lieu fascinant. J’ai alors  
découvert le passé de cet hôpital, jadis 
une prison puis une maison de force pour 
femmes, et l’existence de ce fameux bal des 
folles fin xixe. Stupéfaite d’abord, j’ai voulu 
approfondir le sujet et évoquer ces femmes 
oubliées. 

Comment avez-vous imaginé vos per-
sonnages féminins – ces femmes mises 
à l’écart de la société par les hommes  
– et qu’incarnent-elles ?
Je me suis inspirée de nombreux portraits de 
femmes internées à l’époque pour consti-
tuer quatre personnages distincts, mais 
qui se rejoignent dans une même volonté : 
celle de pouvoir choisir. Leur place, leur des-
tin, leur croyance. Incarnant des archétypes 
féminins de l’époque, ces héroïnes évoluent 
tout au long du roman (parfois malgré elles) 
et se battent pour reprendre l’ascendant sur 
leur destin.

Pourquoi Charcot organisait-il ces 
séances d’hypnose en public et même 
ce « Bal des folles » si couru ?
Il y a deux versants : la thérapie et la mise 

en scène. Le bal des folles permettait aux 
internées de se divertir le temps d’un soir 
et d’atténuer leurs crises d’hystérie ; quant 
aux séances d’hypnose, Charcot cher-
chait de nouvelles méthodes pour com-
prendre et soigner l’hystérie. Néanmoins, 
le fait d’ouvrir ses travaux à un public pa-
risien mondain dénote d’une forme de 
voyeurisme, courante à l’époque. J’y vois 
également une forme d’autopromotion,  

afin d’asseoir la notoriété dont Charcot 
jouissait. Le brillant neurologue qu’il était 
avait d’ores et déjà compris les méca-
nismes et les avantages d’une bonne  
communication.

Votre roman, qui fait souvent penser 
à un scénario, pourrait-il faire l’objet 
d’une adaptation pour l’écran ?
C’est un projet qui est en cours.

Victoria Mas
Le Bal des folles   I  ALBIN MICHEL

Elle a été la sensation de la rentrée littéraire. Un premier roman, comme on en lit peu, qui a déclenché une vague de prix et 
de sélections. Victoria Mas y suit le destin de femmes enfermées à la Salpêtrière, en 1885, victimes d’une société masculine 
qui leur interdit toute déviance. Chaque année, à la mi-Carême, se tient le très mondain Bal des Folles où le Tout-Paris vient 
s’encanailler au milieu de ces âmes perdues. Qualifié de « puissant » et « jubilatoire », le roman est un hymne à la liberté de 
ces femmes « coupables d’avoir une opinion ».

Jean-Marie Rouart avoue une « attraction 
coupable » pour les hommes de pouvoir. 
« Quels que soient leur personnalité, leur 
époque, le champ d’application de leur 

ambition, j’ai toujours noué avec eux des 
complicités secrètes ». Alors quand ce fin 
observateur et connaisseur de la vie poli-
tique se met au travail, il en ressort une série 
de biographies et de portraits qui couvrent 
plus de deux siècles d’histoire française. 
Dans ses ouvrages précédents, Rouart avait 
vécu au plus près de Napoléon, de Bernis, 
de Morny pour raconter leur destinée par-
ticulière à la manière non d’un historien, 
mais d’un écrivain, en privilégiant une part 
de subjectivité dans la recherche de la vé-
rité. Il célèbre à travers eux le génie respectif 
de l’épopée, de l’ambition, de l’intrigue ou 
de l’art de vivre. Tous trois possédaient une 
envergure historique que Rouart reconnaît 
ne pas avoir toujours trouvé, hormis chez 
de Gaulle, parmi les acteurs du théâtre poli-
tique contemporain. Qu’il s’agisse de Giscard, 
Mitterrand, Chirac, Sarkozy, Hollande ou 
Macron, il les a observés, fréquentés, appré-
ciés parfois, en essayant toujours de com-
prendre leur personnalité, le secret de leur 

réussite ou de leur échec. Les portraits qu’il 
leur consacre sont plus acides qu’à l’égard 
de leurs illustres prédécesseurs. Les croquis 
successifs que Valéry Giscard d’Estaing lui a 
inspirés témoignent d’une grande virtuosité 
dans l’art de la cruauté jubilatoire. Fami-
lier de Sarkozy, l’auteur le dépeint avec un 
mélange de lucidité et d’empathie qui 
éclaire la complexité du personnage. Quant 
à Emmanuel Macron, en qui il voit une sorte 
d’« extra-terrestre » de notre vie politique, 
Rouart explique, dans un texte sans préju-
gés ni complaisance, en quoi ce président 
hors normes représente à ses yeux « le 
syndic de faillite de la Ve République ».

Jean-Marie Rouart (de l’Académie française) 
Les Aventuriers du pouvoir. De Morny à Macron  I  ROBERT LAFFONT 

Lieu commun certainement, mais vérité 
étayée : Michelle Perrot est l’une des plus 
grandes historiennes contemporaines. 
Depuis plusieurs décennies, ses travaux 
se sont portés sur les dominés dans les 
sociétés. Son dernier livre, préfacé par  
Josyane Savigneau, publié dans la collection 
Bouquins, s’articule autour de trois axes 
de recherche qu’elle a privilégiés tout au 
long d’une vie de recherches : « Ouvriers, 
Marges et Murs », « Femmes » et « Déte-
nus ». Michelle Perrot explore les traces des  
enfants de rues, ouvriers en grève, vaga-
bonds et Apaches de la Belle Époque, qui 
ont fait l’histoire. Grands oubliés des his-
toriens traditionnalistes, elle a fait porter 
une voix qui les a sortis de l’ombre. Les 
femmes en particulier, longtemps étouf-
fées ou inaudibles, de petite ou grande 
vertu, ont été saisies dans leurs lieux de 
vie : la chambre, l’atelier, l’usine, la rue. 
Toutes semblent se rejoindre dans la figure 
de Lucie Baud, « révoltée de la soie », 
meneuse de grève en Isère et inspira-
tricede Mélancolie ouvrière, saisissant 
livre-enquête reproduit en intégralité.  
Michelle Perrot a entre autres, codirigé avec 
Georges Duby les 5 volumes de L’Histoire 
des femmes en Occident (1991-1992).  
En véritable chef d’école des études sur les 
femmes et le genre, elle a ouvert le che-
min d’une recherche désormais ininter-
rompue. Restée une observatrice vigilante 
des mouvements contraires qui agitent la  
société, elle a elle-même assu ré la sélec-
tion et la présentation de ces textes ras-
semblés, portant un regard réso lument 
lucide et personnel sur plus d’un demi- 
siècle de recherche et d’engagement.

Michelle 
Perrot 
Le chemin des femmes  
ROBERT LAFFONT
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Depuis plusieurs 
décennies, ses travaux 
se sont portés sur les 
dominés et leur place 

dans la société.”
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Une série de
biographies et de 

portraits qui couvrent 
plus de deux siècles 

d’histoire française.”
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 Grand entretien

Chroniqueur radio, animateur d’émissions 
télévisées et surtout formidable conteur, 
les Boulonnais furent nombreux à venir 
l’écouter à l’hôtel de ville en mars dernier. 
À l’invitation du maire, il était venu raconter 
l’histoire de « Boulogne-sur-Seine » dans 
le cadre de la très belle exposition retraçant 
les 700 ans de la fondation de la ville. Il y re-
vient, invité au Salon du livre, pour présenter 
une histoire, bien entendu, mais cette fois… 
la sienne. Lui qui aime tant les énigmes, que 
révélera-t-il de lui ? Des côtes normandes 
aux rues de Poitiers, des salons de Versailles 
aux studios de Radio Classique, Catherine 
Lalanne noue avec l’écrivain des conversa-
tions intimes et partage avec le lecteur ses 

impressions et ses découvertes... Quels 
furent ses guides  ? La réponse n’éton-
nera pas les férus de belles heures de la 
radio ou de la télé : André Castelot et Alain  
Decaux, « des maîtres de la “petite histoire”, 
au sens où ils ont un sens aigu d’une his-
toire incarnée, vécue, qui passe par l’éternel  
humain. » Le long des pages, on y croisera 

un enfant « réservé et bavard ».  Comment les 
rencontres amicales, comme avec Stéphane 
Bern, son « frère d’âme », le conduisent-
elles à conter inlassablement les grandes 
heures qui ont fait la France ? Pour le  
savoir, il faudra arpenter le territoire de  
l’enfance et se laisser guider par la mémoire 
impressionnante de l’historien. Cet homme 
si à l’aise le long des siècles se sent-il en  
harmonie avec le nôtre ? Il s’y dit heureux 
d’y vivre, mais désespéré par le « politique-
ment correct » et les « pisse-froids ». « Je 
suis voltairien  » prévient-il. Ses périodes  
préférées  ? Le Grand Siècle et le Belle 
Époque dans lesquelles il croise ses écri-
vains fétiches Saint-Simon et Proust. 

Franck Ferrand (avec Catherine Lalanne)
Mon enfance, quelle histoire !  I  BAYARD
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Les vieux démons sont 
en train de regagner 

notre monde.”

 Les parents sont 
résignés et craintifs,  
les enfants entrent  

en résistance.”

 Cet homme si  
à l’aise le long  
des siècles se  
sent-il à l’aise  

   dans le nôtre ?”
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